La Difficile Mutation de la Vie Religieuse

Réunis à Lourdes depuis mercredi 1er décembre, plus de 400 supérieurs majeurs d’instituts masculins et féminins de France se penchent sur les évolutions de la vie religieuse.

Tout bouge, et la vie religieuse n’est pas à l’écart du monde et de ses transformations. C’est cette réalité multiple et complexe que les supérieurs majeurs d’ordres, congrégations et autres instituts de vie consacrée de France ont voulu affronter de face à Lourdes (1). «Notre monde change vite, a rappelé dans son discours d’ouverture, le P. Luc Crepy, eudiste, président de la Conférence des supérieurs majeurs de France (CSMF). La vie de l’Église elle aussi change, se transforme, s’internationalise de plus en plus, rencontre de nouveaux défis…»

À part pour quelques fondations récentes, tous observent en effet et déplorent la diminution dramatique de leurs effectifs. De 1973 à 2003, le nombre des religieuses est passé de 93 000 à 44 000 ; de 1983 à 2003, celui des religieux est passé quant à lui de 13 300 à 9 250. Cette baisse s’accompagne d’un vieillissement important (la moyenne d’âge est de 79 ans pour les religieuses, d’un peu plus de 70 ans pour les hommes), qui n’est pas sans incidence sur la vie des instituts : prise en compte des religieux âgés, fermeture de maisons et de communautés, manque de personnel pour les œuvres et pour la formation… De plus, les vocations se font rares et viennent pour plus de la moitié d’Afrique et d’Asie : en France, au 1er janvier dernier, les congrégations de religieuses comptaient 213 novices (88 Françaises, 125 étrangères) et les religieux 188 (93 Français, 95 étrangers).

Trois regards complémentaires

La plupart des instituts se trouvent donc désormais confrontés, au sein même de leurs communautés, à des problèmes liés aux différences d’origines, de nationalités, de cultures et de générations. Ils ont dû abandonner leurs institutions traditionnelles (hôpitaux, écoles…) et inventer de nouvelles formes, souvent d’ailleurs avec des laïcs. Phase de mutation aiguë, qui n’est pas une raison pour baisser les bras : «Il nous faut prendre acte de ces changements, les comprendre, les intégrer dans notre vision du monde et de l’Église. Il nous faut aussi, sans doute, nous laisser interroger par ces mutations», a insisté le P. Crepy.

Pour les aider à prendre du recul, les participants ont bénéficié de trois regards complémentaires : celui de l’anthropologue Pierre Diarra, originaire du Mali, du sociologue Jean-Marie Donegani, professeur à l’IEP de Paris, et de la théologienne Geneviève Médevielle, moraliste, vice-recteur de l’Institut catholique de Paris. De jeunes religieux ont aussi pu apporter leur éclairage sur «les changements du monde» et leurs incidences pour la vie consacrée. «Les religieux et les religieuses sont, paraît-il, des spécialistes de l’eschatologie, leur a dit Mgr Blondel, évêque de Viviers et président de la Commission épiscopale de la vie consacrée. Le temps de l’Avent est donc votre temps. Et l’eschatologie, le secret de la libération des hommes. C’est dire si votre présence et votre témoignage sont nécessaires dans ce temps de fractures, de bouleversements et de tempêtes.»

Bernard JOUANNO, à Lourdes

(1) Cette 3e assemblée a réuni 459 participants. Soit 306 supérieures majeures, 103 supérieurs majeurs et une cinquantaine d’invités, dont des représentants du Renouveau et de communautés orthodoxes et protestantes.

Une livraison de Documents Épiscopat (n° 12, 2004) est consacrée à «La vie religieuse en France. Aperçu sur les dix dernières années (1993-2003)», par le P. Luc Crepy et Sœur Jeanne-Marie Genevrier.

Des religieux davantage témoins

Pour un dialogue entre congrégations et avec les mouvements sociaux

Dialogue et communication. Les 850 religieuses et religieux réunis à Rome la semaine dernière à l’initiative des deux unions – masculine et féminine – de supérieurs généraux se sont attachés à discerner l’avenir de leurs instituts dans un monde bouleversé. Appelés d’entrée de jeu à «sortir du petit monde des œuvres de leur congrégation», ils se sont en effet vu invités par le P. Arnaiz, secrétaire de l’USG, à être «moins professionnels et plus témoins», car, s’il «reste important de développer les services éducatifs ou d’assistance, ce qui compte le plus est que soient explicites les motivations spirituelles de fond».

Le congrès, l’un des premiers en son genre puisqu’il rassemblait sur le thème «Passion pour le Christ, Passion pour l’humanité», les représentants des 800 000 religieuses et des 200 000 religieux du monde, s’est donc convaincu de la nécessité de dialoguer : avec tous les mouvements sociaux et leurs formes nouvelles (écologiques, pacifistes, défense des sans-domicile, des sans-terre, des indigènes, etc.), mais aussi dans l’Église, et aussi avec les nouveaux mouvements et communautés, qui apparaissent souvent aux congrégations plus anciennes comme des concurrents. «Le monde post-moderne, ajoutait dans sa relation le P. Libanio, jésuite brésilien, façonne une génération différente qui permet aussi d’entrevoir des aspects pleins d’espérance et de configurer une nouvelle forme de vie consacrée.»

Sur un thème proche, le P. Timothy Radcliffe, ancien maître de l’ordre dominicain, a souligné dans une contribution remarquée les paradoxes du village planétaire «de plus en plus fracturé par une cascade d’inégalités», où «les pauvres peuvent apercevoir à la télévision le paradis des riches, mais ils restent à la porte». Et d’appeler les consacrés à «faire exploser» la «culture du contrôle, la lutte pour l’hégémonie». La peur de la différence et la recherche du semblable touchent même les mouvements religieux, a-t-il constaté : «Nous n’arrivons pas à trouver des mots pour établir la communion avec ceux qui sont différents, même à l’intérieur de l’Église.»

Yves PITETTE, au Vatican

